



 Amandine Rousguisto  

                             2004 - 2024 (sélection) 



Ce qui fait faille              
par Sonia Recasens 

Amandine Rousguisto cultive une fascination doublée d’une affection profonde pour les tissus, pour 
la diversité des textures, la subtilité des sons des étoffes qui appellent le toucher. Par exemple, 
en 2002, elle poursuit un travail de réédition de tissus d’après d’anciennes planches textiles de la 
fin du 19e et du début du 20e siècle. Dans le secret de son atelier – magnétique chambre à soi – 
l’artiste collecte une multitude de tissus puisés dans les fonds de greniers, dans les armoires 
familiales ou dans les brocantes, pour en explorer les potentialités plastiques. Du linge du 
nouveau-né au linceul mortuaire, le tissu, matière anonyme et populaire, accompagne chaque être 
dans les rites de passage de la vie. 

« Le premier besoin de l’homme va vers le textile. Se vêtir, se protéger du froid est une des 
premières nécessités de l’homme, un besoin vital ». Hessie 1

Patrimoine domestique, héritage matrilinéaire, les vêtements et les linges hantent les maisons, 
habillent nos souvenirs. Un fil des mémoires personnelles et collectives, intimes et universelles, 
que l’artiste œuvre à tisser pour créer du lien et résister à la dissolution, à la perte et l’oubli. Dans 
Moumoune (2010-2020), elle collecte et assemble précieusement les vêtements préférés de sa 
grand-mère disparue pour composer une couverture soigneusement pliée, qui s’offre comme une 
prière pour honorer les souvenirs, conjurer les peines, apaiser l’âme.  

« J’ai cru trouver un fil, j’ai trouvé des mémoires  ». Pierrette Bloch 2

Singulier et fascinant, le langage plastique de l’artiste développe une grammaire personnelle d’une 
grande cohérence, malgré la variété des formes d’écriture déployées, allant du textile à 
l’installation en passant par la vidéo, la photographie, le dessin, la gravure et la sculpture. Avec 
l’impressionnante installation Vêtures (2009),  Amandine Rousguisto signe un manifeste et affirme 
l’autonomie de la matière textile affranchie de corps. En sculptant dans l’espace d’exposition des 
silhouettes sombres et silencieuses qui évoquent puissamment des pénitentes, elle joue avec la 
matérialité des étoffes, la texture des tissus, les nuances des noirs. De manière radicale, elle fait 
montre de l’étendue de sa dextérité, comme si elle faisait le deuil de son activité de costumière 
pour s’assumer, doucement mais sûrement, comme artiste.  

Une artiste autodidacte qui fait le choix d’une matière non académique, anti-historique qu’elle 
expérimente hors des sentiers battus. Dans une économie de moyens et en dehors de toute 
catégorisation esthétique, elle explore les potentialités plastiques de la matière textile dans son 
plus simple appareil. Se fiant à son intuition tactile d’une grande acuité, l’artiste sait écouter les 
particularités de chaque texture, les personnalités de chaque tissu (coton, viscose, tulle…) pour en 
exploiter les qualités. Devant, derrière, à travers, toutes les dimensions du textile sont travaillées. 
L’installation On in under above through (2019-2020) témoigne jusque dans son titre, de cette 
abolition du plan, de la frontalité et de la rigidité du mur pour envelopper, embrasser le spectateur, 
qui se retrouve immergé dans cette matière vivante et fluide, presque organique. L’œuvre offre 
une expérience insolite, sensorielle et sensuelle, qui impose le silence, le recueillement, et 
l’attention aux frémissements, aux vibrations.  

 Hessie dans un Entretien avec Sonia Recasens le 6 décembre 2014 in Cosmogonies : Hessie, Kapwani Kiwanga, 1

Myriam Mihindou, catalogue d’exposition, Paris, Galerie Arnaud Lefebvre, 2015, p.6

 Pierrette Bloch, Mailles et mailles de crin : mémoires, Namur, Maison de la Culture, 19822



A la fois solide et fragile, délicate et résistante, l’œuvre patiemment tissée par Amandine 
Rousguisto cultive les ambivalences, tout d’abord dans son processus créatif de l’ordre de la 

blessure et du soin, de l’usure et de la suture, de la déchirure et de la ligature. L’artiste apprivoise 
le tissu pour en tester les limites, pour en éprouver les résistances. Tour à tour malmené, poli, 
poncé, chéri, reprisé, le tissu porte les traces des cuissons à la lune ou au soleil, des patines à 
l’encre de chine ou à la chaux, des assemblages et des piqûres que l’artiste lui inflige. La vie 
cachée de la texture du tissu, de la combinaison des fils qui le composent, et qui habituellement 
défie la perception, est ici mise à nue. Sans pour autant le contrarier, l’artiste observe, écoute le 
tissu comme sur le point de se dissoudre, de se désagréger, pour en révéler les failles, pareil à une 
seconde peau, où s’impriment les mémoires, la psyché. Dans la série des Sinthome (2015), de 
petites pièces de tissu sont reprisées à l’aide de fils d’or pour former une grille sublimant les 
interstices d’où semble surgir la puissante fragilité humaine. Ce fil d’or rappelle la pratique 
ancestrale du Kintsugi. Cet art de la résilience originaire du Japon est un long et patient processus 
de réparation des objets, qui souligne les fêlures à la poudre d’or. Dans la série des Sinthome, les 
failles sont sublimées par l’entrecroisement de fils d’or dessinant une grille, qui dans la 
terminologie du tissage, est appelée armure. Cette forme originelle produite dès le néolithique, 
pour fabriquer des tissus, serait à l’origine de tout art selon l’architecte et critique d’art allemand 
Gottfried Semper (1803-1879). 
Répétitive dans sa structuration, la grille constitue un des motifs emblématiques du 20e siècle 
exploré par Piet Mondrian, Franck Stella, ou encore Agnès Martin, qui l’investit plus 
particulièrement d’une charge méditative. Avec l’abstraction, la grille est pensée de manière 
intellectuelle, analytique, mathématique – soit masculine –, en opposition à une approche 
matérielle, sensible, textile, dénigrée parce que féminine. Pour autant, de nombreuses artistes 
contribuent largement au cours du 20e siècle à la revalorisation des arts textiles comme Annie 
Albers, Pierrette Bloch, ou Hessie, qui sondent la puissance plastique de la grille et de la trame. 
Une trame également présente dans la série des Point aveugle (2009-2010) où des bandes de 
scotch viennent scander une feuille de papier imbibée d’encre de chine. Dans la trame des bandes 
scotch, apparaissent des formes patiemment soulignées au feutre Posca, dans un geste lent, 
répétitif presque méditatif, qui suggère une écriture silencieuse, une musicalité. Par un singulier 
processus de superposition et de scansion de matières, de diffusion de la couleur, qui n’est pas 
sans rappeler l’œuvre de Bernadette Bour, l’artiste donne forme à d’énigmatiques cartographies 
mentales. 

“ Le pouvoir mythique de la grille tient à ce qu’elle nous persuade que nous sommes sur le 
terrain du matérialisme (parfois de la science, de la logique) alors qu’il nous fait en même temps 
pénétrer de plein pied dans le domaine de la croyance. ”  Rosalind Krauss 3

Un pouvoir mythique entretenue par Amandine Rousguisto qui tisse des œuvres d’une grande 
sensibilité, où se concentrent des énergies, des forces ; où s’incarnent un langage secret à l’aura 
talismanique. Dans le monde musulman, des manuscrits, mais aussi des tissus, sont, depuis des 
siècles, recouverts de grilles où s’incarnent la parole divine - des extraits du Coran – dotée de 
puissants pouvoirs de guérison. Bien avant Joseph Beuys ou Lygia Clark, Henri Matisse croyait déjà 
dans les vertus thérapeutiques de l’art. Aux confins de la ruine et du sublime, les Sinthome 
semblables à des reliques ou des ex voto, rayonnent comme d’humbles offrandes de ce qu’il y a de 
plus singulier, de plus authentique, pour se rétablir. En ce sens, l’armure d’Amandine Rousguisto 
s’impose comme la manifestation ontologique du textile. Une grille originelle, mémorielle qui dit 
aussi le désir d’un rapport plus direct, plus vrai à l’art, au monde et aux autres.  

RosalindKrauss, « Grids », 1979, in October n°93



Empruntant son titre à la philosophie Lacanienne, Sinthome désigne la structure psychique, le 
nœud que chaque individu tisse avec les trois registres du langage (réel, symbolique et 
imaginaire). Et pour Amandine Rousguisto ces failles reprisées ont pour dessein de laisser advenir 
le mot, le sens, affirmant un rapport fondamental au langage.  

Le génie déclamait et ses paroles colmataient tous les interstices de l’étoffe ; elles étaient tissées 
dans les fils et faisaient corps avec la bande. Elles étaient le tissu lui-même et le tissu était le 
verbe.  4

Texte, textile, texture… entretiennent des liens étymologiques, métaphoriques et mythologiques, 
depuis l’Antiquité gréco-romaine. La composition des textes est alors comparée à la fabrication des 
tissus fondée sur l’entrecroisement d’un fil vertical, la chaîne, et d’un fil tendu horizontal, la trame. 
Les auteurs grecs considèrent le poème comme une tapisserie de mots tissés fil par fil selon un 
dessein et un dessin bien précis. Une connivence entretenue par Amandine Rousguisto qui 
témoigne d’une affection pour le langage notamment dans sa manière de composer les titres de 
ses œuvres en  jouant avec les mots, leurs sens, leurs musicalités. 
Un rythme, un souffle que l’on retrouve également dans l’utilisation que l’artiste fait de l’épingle. 
Outil millénaire et universel, de création et de guérison, l’épingle  est dotée d’une puissante charge 
symbolique et spirituelle. Objet fin et pointu, a priori insignifiant et inoffensif, l’épingle abandonne 
le second rôle d’outil domestique et artisanal pour s’imposer dans l’œuvre d’Amandine Rousguisto 
comme matériau plastique dont les vibrations insufflent vie et mouvement au tissu comme dans la 
série des In Time ou dans L (2018). Pour l’artiste, l’épingle évoque l’idée d’une œuvre non figée, 
comme en suspens, saisi dans l’instant. Outil de remise en ordre matérielle et spirituelle pour 
dompter les puissances et les énergies, l’épingle pique, transperce, mais aussi relie, rassemble et 
répare. 

« J’ai toujours eu une fascination pour le pouvoir magique de l’aiguille. L’aiguille sert à réparer 
les dommages. C’est une demande de pardon . » Louise Bourgeois 5

De manière surprenante, Amandine Rousguisto exploite habilement le potentiel plastique de 
l’épingle, qui se fait tour à tour trait de crayon, point de couture, touche du peintre. Dans Sans 
titre (2009), les armures qui reprisent un tablier sont composées non pas de fils mais d’épingles. 
Pour Hélène Cixous, le tablier protégerait le ventre. La grille maternelle liée au textile, est pensée 
comme le lieu de naissance de l’œuvre, comme l’origine de l’art .  6

Quand on observe les œuvres d’Amandine Rousguisto, on a souvent l’impression d’être en 
présence de pièces millénaires, ayant survécu à la ruine et la perte. C’est qu’Amandine Rousguisto 
tisse le fil du temps par un processus lent et patient impliquant un investissement ritualisé du 
corps. Les gestes millénaires et universels, sont minutieusement exécutés, répétés dans la solitude 
méditative de l’atelier. Le labeur domestique des femmes, des petites couturières est au cœur de 
son langage artistique qui met à l’honneur la puissance plastique, spirituelle et historique des 
épingles, des armures et des points de coutures, habituellement invisibles. Une humilité qui 
confère un indéniable pouvoir hypnotique aux œuvres de l’artiste, dont les tensions créent un lien 
puissant entre l’œuvre et le spectateur.                  

Marcel Griaule, Dieu d’eau – Entretien avec Ogotemmêli, 19484

 Louise Bourgeois5

 Lucile Encrevé, Le textile derrière la grille : une abstraction impure ?, 2016, https://journals.openeditions.org/6

perspective/6440 

https://journals.openeditions.org/perspective/6440
https://journals.openeditions.org/perspective/6440




 
  
                                                                                                                    

Couleurs tissées  
fibres naturelles, végétales et 
animales de différentes époques 

73 cm sur 57 cm 
 printemps 2024



 

« Tout porte à croire qu’il existe un certain point de l’esprit d’où la vie et la 
mort, le réel et l’imaginaire, le passé et le futur, le communicable et 
l’incommunicable, le haut et le bas cessent d’être perçus contradictoirement. » 
sergé de coton et fil polyester, dessin au fil réalisé par brodeuse mécanique d’après une 
photographie. 
30 cm sur 20 cm  
finalisation du projet mars 2024  



 

« Tout porte à croire qu’il existe un certain point de l’esprit d’où la vie et la 
mort, le réel et l’imaginaire, le passé et le futur, le communicable et 
l’incommunicable, le haut et le bas cessent d’être perçus contradictoirement. » 
cyanotype  
50 cm sur 30 cm 
finalisation du projet mars 2024  



 

Couleurs tramées  
Couleurs de feuille de carbone  
38 cm sur 28 cm 
automne 2021



 

E Viva! 
Couleurs tissées de différentes fibres naturelles, végétales et animales, de différentes 
époques, boîtage en plexiglass avec miroir sans tain  
43 cm sur 77 cm par 16 cm  
automne 2023



 

Tissu 
cyanotype  
50 cm sur 30 cm 
2022






 

Vêtures  
installation in-situ  
exposition personnelle Galerie Chave 
« L’ouvroir aux épingles » 
Vence, printemps-été 2019  



 

Abside et Ordonnée 
Soie de la fin du XIXe 
siècle, insolation aux rayons 
de lune, armure toile avec 
fils Saint-Pierre 
2021 - 2023



 

In Time 
sur satin Duchesse double chaine filature 
Hermes, épingles  
recto/verso 
43 cm sur 47 cm  
2022 - 2023 



 

In Time 
organdi, chaux, épingles  
Exposition Galerie Chave 
2021 
23 cm sur 37 cm  
2019 - 2021



 

( ING ) 
crêpe de soi jacquard, 
métis coton soie, patine à 
l’encre de chine et 
insolation à la lune, 
épingles  
Exposition Galerie Chave 
2021 
63 cm sur 47 cm  
2019 - 2021



 

Petit objet  
Plomb, gaze, fil d’or  
Tient dans une main  
2017















L’Absolu 
Or 24 carats, pyrex 
30 sur 13 cm 
2010-2011 

L’artiste a manifesté l’esprit de sa grand-mère décédée en partageant son 
histoire avec un artisan bijoutier et un artisan verrier. En retour ils mettent 
en oeuvre et aussi transmettent des trésors d’ingéniosité afin de parvenir à la 
forme exigée, et tous ces échanges à huit mains rendent chacun plus présent à 
l’autre, y compris l’esprit de l’absente qui sourit de ces ruses.






 

On, in, under, above, through  
Gaze de coton, tulle de soie/
coton, viscose, soie, chaux, 
épingles, fil d’or  
190 sur 400 cm 
2019-2020






Une aventure, un détour, un certain vagabondage dans 
un de mes univers qui habite, habille mes pensées.  
Un gainage de ce qui fait qu’il soit. 
Le noir me fascine, j’y perçois plusieurs tons, rythmes, 
nuances selon l’armure ou la matière de la fibre.  
Car en effet  il est bien question de textile,  
de la matière, du son, du touché ;  
de ce qui fait qu’il il y en a une multitude. 
Chaque accord ou discordance fait de cette unicité,  
une singularité. 
J’aime ce troublant, 
j´aime ces sons, 
j'aime ces touchés, 
j’aime ce qui fait qu’ils soient. 
Dans ce qu’il est de coutume de craindre,  
il me semble percevoir qu’il y a,  
juste à cet endroit, une puissance sourde,  
une matière qui est du domaine d’un touché universel.






 

« L » 
Viscose, chaux, épingles 
71 sur 57 cm 
2018



 

Sinthome C  
(recto et verso de 
la même pièce) 
Crêpe de soie, 
teinture à l’encre 
de chine et fil d’or  
14 sur 12,5 cm 
2017

















« L » 
Viscose, chaux, épingles 
71 sur 57 cm 
2018

Des voiles  
Bois, Gaze de coton, tulle de soie/coton, 
viscose, soie, chaux, épingles, fil d’or  
183 sur 402 cm 
2018-2019 

Détails de deux panneaux de Des voiles  















Panneaux de Des voiles  
Gaze de coton, tulle de soie/
coton, 
viscose, soie, chaux, épingles, fil 
d’or  
52 sur 58 cm 
2018-2019 









Point aveugle  
Papier Canson marouflé, scotch de peintre,  
encre de chine et Posca 
168 sur 120 cm 
2009








 

Point aveugle  
Papier Canson marouflé, scotch de peintre,  
encre de chine et Posca 
168 sur 120 cm 
2009

ici et là  
Série photo iPhone 
2016

Sous un bruit sourd 
Le rythme des silences 
Rehausse les teintes des émois  



 

Un non-repère, où justement une sorte de voile «buvardesque» 
absorbe toute appartenance pré-pensée de ce que l’on croit,  
pour réellement être. 
D’une sorte de parallèle entre mysticisme et concret,  
de ce qui fait que l’art est du domaine de ce qui échappe 
ce qui n’enlève rien à un certain après-coup de sens. 
Juste pour le simple plaisir d’un faire...  
De vivre ces instants. 
Les prendre à tout corps ; tel qu’ils surgissent, tel qu’ils sont.









 

Hybride voile 1 
Gaze de soie et encre de 
chine  
11 sur 21 cm  
2017

Hybride voile 2 
Gaze de soie et encre de 
chine  
15 sur 18 cm 
2017



 

In Time 3 
(recto et verso de la même 
pièce) 
Cotonnade et épingles 
25 sur 24 cm 
2018 









Point aveugle  
Papier Canson marouflé, scotch de peintre,  
encre de chine et Posca 
50 sur 65 cm 
2010



 

In Time 5 
(recto)  
Cotonnade, chaux et épingles 
34 sur 21 cm 
2019



 

Série Épingles  
(3 et 7) 
papier, empreinte au papier 
carbone  
28 sur 38 cm  
2016









Couleurs 
Série ici et là photo iPad 
2020












Sinthome D  
Métis de coton/lin, patine à l’encre de chine  
et fil d’or  
5,5 sur 5 cm  
2015 

Entre une espace et un bord… il y a peu  
Se dessine à cette jonction une ébauche  
Là ; à cet endroit ; dans une temporalité 
laiteuse  
La forme commence à apparaître pour 
définir le sens









Sans titre  
Tablier en lin, patine à l’encre de chine, 
épingles 
23 sur 17,5 cm 
2009









L’Être  
Papier buvard, machine à 
écrire  
9 sur 9 cm  
2020 









9 heures au cabanon  
Vidéo  
Durée : 1 heure 
2016-2017 

« 9 heures au cabanon » nous offre un regard panoptique et simultané à partir de 
l’intérieur du cabanon de Le Corbusier. La vidéo compose sur un seul écran neuf vues des 
trois fenêtres du cabanon : prises effectuées de trois caméras installée chacune à hauteur 
différente, correspondant à la position debout, assis et couché,  
et à trois reprises pendant une durée d’une heure : à midi, à l’aube et au crépuscule.  
Notre regard saisit sur le même écran les trois fenêtres, le milieu, le début et la fin d’une 
journée dans un même temps. « 9 heures au cabanon » déroule alors les couleurs 
successives créées par la lumière changeante du soleil : des dizaines de couleurs 
apparaissent et disparaissent au fur et à mesure de la course du soleil ascendante ou 
déclinante, alors que sur la partie supérieure de l’écran, les vues de midi semblent rester 
stables, servant à loisir d’étalon chromatique aux changement de l’aube et du crépuscule. 
La vidéo d’Amandine Rousguisto raconte la variation des couleurs que crée le cycle du 
soleil, cadré par les ouvertures d’un cabanon sur les bords de la Méditerranée.   









Sinthome E  
Crêpe  de soie, patine 
à l’encre de chine et 
fil d’or  
7 sur 3,5 cm 
2019















Sans titre 
Cire et étoffes de 
soie  
13 sur 7 cm  
2005

Sans titre  
Plâtre, jean et 
épingles 
45 sur 44 cm 
2004  



 

Hybride 2  
Mousseline de soie, peinture au lait,  
encre de chine  
et fil d’or 
46 sur 31 cm  
2017





 

Recherches 
Gravure taille douce sur 
papier 
50 sur 35,5 cm 
2020 



 

Sinthome B  
Organdi de soie et fil 
d’or  
11,5 sur 9 cm 
2019






 
Sinthome A 
Drap de lin brut, patine à l’encre de chine  
et fil d’or 
33 sur 18 cm  
2016



 

L’Une 
cotonnade, voile de coton, gaze de coton 
et fil d’or 
25 sur 21 cm  
2016









Moumoune 2010/2020 
vêtements, fil de coton et velours de soie sur trame de viscose 
183 sur 177 cm  
2010-2020 

Une couverture pliée, constituée des vêtements préférés portés par la grand-mère de 
l’artiste les dernières années de sa vie. L’assemblage avait commencé peu après sa mort 
en 2010, ensuite laissé de côté, et puis oublié. Les vêtements déjà épinglés sont 
retrouvés par hasard en 2020, la pièce est alors achevée. 






Amandine ROUSGUISTO 

amandinerousguisto.com 

Pratique artistique & pratique thérapeutique en milieu hospitalier 
s’adossent l’une à l’autre et composent une rythmique. 

EXPOSITION 2024 

juillet-décembre  2024 
– CIAC, centre d’art de Carros  
Exposition collective « Corps / mouvement »  

EXPOSITIONS PERSONNELLES  

2019 – Galerie Chave, Vence 
« L’ouvroir aux épingles » 
2013 – Galerie Chave, Vence 
« Vêtures » 

EXPOSITIONS COLLECTIVES 

2023  
– Galerie Chave, Vence  
« Le fil rouge du hasard » 
– Musée de Vence - Fondation Emile Hugues 
« La galerie Chave - 75 ans de passion » Commissariat Philippe Piguet 
2021 
– Galerie Chave, Vence 
« De Dada à demain… des esprits libres et affranchis : Max Ernst, Man Ray, Georges Ribemont-
Dessaingnes, Georges Bru, Dado, Christian Degaine, Fred Deux, Michel Graniou, Georges Lauro, 
Louis Pons, Amandine Rousguisto, Woldemar Winkner » 
2015 
– CIAC, centre d’art de Carros - « Variations Le Corbusier »  
– LOFT Nice - Festival OVNI « Objectif Vidéo Nice » 

 

http://amandinerousguisto.com
http://amandinerousguisto.com


RESIDENCES 
 
décembre 2023 
Temps de recherche sur le tissage, Marrakech 

décembre 2022 
Emily Harvey Foundation, Venise 

ACTIVITE PROFESSIONNELLE 

2005 - 2024  
Artiste-plasticienne 

2013 - 2024 
Art thérapeute en milieu hospitalier 

2013 - 2018 à Hôpital psychiatrique Sainte-Marie, Nice 

2018 - 2021 Exercice en libéral auprès de la Protection de l’Enfance,  
Département des Alpes-Maritimes et service de psychiatrie infanto-juvenile, Antibes 

depuis mai 2022, à mi-temps, au Centre Médico Psychologique pour Enfants, Vence, service du 
Centre hospitalier d'Antibes 
 
 

ORGANISATION DE WORKSHOPS 
 
2023 – accueil d’une artiste photographe au CMP de Vence dans le cadre des résidences « Ouvrir 
le monde », avec le centre de la photographie de Mougins et la DRAC PACA  
2022/2023 - visites de cinq musées et centres d’art des Alpes-Maritimes par les patients du CMP de 
Vence suivis d’ateliers de gravures 
2020 – Workshop à « La Trésorerie » – espace d’art contemporain - Nice  
2016 – Workshops à l’Hopital psychiatrique Sainte-Marie - Nice  
  

INTERVENTIONS LORS DE COLLOQUES 
 

2018-2019 – formations théoriques et pratiques des personnels hospitaliers organisées par le 
Centre hospitalier de Cannes : « Médiation artistique comme outil thérapeutique en institution » 
& « Médiation artistique, l’imaginaire au secours du réel » 
2017 – Journées du handicap, Ville de Vence : « Témoignages de trois femmes travaillant en 
institution psychiatrique » 
2017 – table-ronde à Venanson : «L’état de corps revu par l’essayage de nouveau traits » 
2016 – la santé mentale, UNAFAM : « L’art comme autre pouvant faire écho là ou il n’y en a eu »  
2015 – colloque « Regards croisé » 4ème édition : « L’art peut-il se prévaloir d’être un langage ? » 
 

 


